


Quelques jours plus tard, ce fut K. Hofmans qui surprit à nouveau un individu chanteur, posé
sur un chêne dans l'ancienne carrière Roche Madoux. Et un exemplaire fut encore entendu dans ce
site les 11 et 29 mai ... Un chanteur est aussi contacté le 12 mai à « La Goulette» à Olloy-sur­
Viroin.

Aucune observation ne fut réalisée dans les localités voisines, et aucun cas de nidification
découvert (en l'absence de recherche spécifique, il faut le signaler).

2. Évolution du statut des oiseaux nicheurs

Aperçu de la répartition du torcol en France,
Suisse et Belgique (d'après Vansteenwegen,
1998). La carte indique une régression de
l'espèce d'ouest en est. En blanc, région où
elle ne niche plus. En gris, zone à faible den­
sité. En noir, zone à densité encore assez
élevée.

L'évolution des populations en Belgique est
résumée ici d'après Devillers (1988) : nicheur
très rare durant le XfX" siècle, on note une aug­
mentation (apparente ou réelle) des effectifs durant la première moitié du XXe, notamment en
Campine, l'espèce ayant probablement profité un moment du reboisement des landes (création de
vastes superficies serni-arborées). Ainsi, vers 1950, l'espèce niche dans la majorité des régions du
pays et ses effectifs sont estimés à 150-200 couples (Lippens & Wille, 1972 in Devillers, 1988),

Le torcol connaît une réduction drastique
de son aire de reproduction et de ses effectifs
dans toute l'Europe centrale et occidentale depuis
au moins l'après-guerre 1914-1918 (Yeatman,
1971). Yeatman exclut comme causes du déclin,
les facteurs météorologiques et un éventuel pro­
blème lié au régime alimentaire. Malgré l'inten­
sification de l'agriculture, la distribution des
fourmis est inchangée et celles-ci doivent être
présentes en nombres suffisants pour une espèce
à faible densité comme le torcol. Il retient une
cause génétique et une mortalité grandissante au
cours de la migration. Vansteenwegen (1998),
quant à lui, signale une forte régression du torcol
depuis 1850 dans toute la partie occidentale de
son aire de répartition. L'espèce a presque dispa­
ru dans les paysages de plaine, alors qu'elle se
maintient depuis l'étage collinéen jusqu'à l'alti­
tude de 2000 m et plus. Dans nos régions
(Belgique, France ... ), le retrait de l'aire de répar­
tition est orienté du nord-ouest vers le sud-est
(voir carte).
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Vue partielle du cadre des obser­
vations à Vierves-sur-Viroin, le
château et un verger de hautes
tiges.
Photo CMV.
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avec des concentrations dans les régions riches en milieux xérothermophiles (secs et chauds) :
Campine, Famenne, Lorraine ... Se produit ensuite une régression très importante de ces popula­
tions thermophiles (modification des biotopes ?); l'effectif total est évalué à 35 couples en 1970,
puis plus aucun site occupé régulièrement à partir du début de l'enquête Atlas (1973). Par contre,
une petite population se maintient dans la région des Hautes Fagnes, et l'espèce continue à nicher
sporadiquement en Gaume.

3. Nidification et migration dans le sud de l'Entre-Sambre-et-Meuse
Un cas de nidification est signalé à Treignes en 1976 (G. Josens in Ryelandt, 1985), l'espèce

profitant de cette année exceptionnellement chaude, ailleurs en Belgique également (10-15
couples) (Devillers, 1988). L'audition d'un chanteur, le 13 juillet 1983, sur le versant exposé sud
du Bois Marmont à Romedenne (entité de Philippeville) laissa aussi supposer une nidification
(Ryelandt, 1985).

L'espèce est notée irrégulièrement en passage dans notre région depuis au moins 1947
(RYELANDT, 1985). La Centrale ornithologique du Viroinvol a accumulé pour la période 1984­
1998 un total de 48 données. Seules les années 86, 96 et 97 n'ont fourni aucune observation (voir
graphique 1). Les meilleurs résultats de 90 à 93 proviennent des séances de baguage réalisées par
l'équipe Cinclus fin août de ces années-là (Bulteau et al., 1996). Si on exclut les données du
baguage, l'année 98 arrive première du tiercé (8 données), juste avant 1990 (7 données) et 1993 (4
données).
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Graphique 1 : répartition annuelle des observations réalisées depuis 1984.

Le printemps totalise 1/3 des observations (35,5 %), essentiellement réalisées la dernière
décade d'avril et la première décade de mai. La fin de l'été double donc le score (64,5 %), avec
une nette domination de la dernière décade d'août, le passage se prolongeant la première décade
de septembre (voir graphique 2). L'absence de données des mois de juin et de juillet traduit bien le
manque de reproduction. L'année 1998 présente la particularité de totaliser un maximum de don­
nées printanières (85 %, toutes concentrées sur Vierves), phénomène totalement inversé par rap­
port aux autres années.
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Graphique 2 : répartition par décade des observations réalisées depuis 1984.

Photo: V. Bulteau.
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4. Un peu de biologie
Tout d'abord, précisons que mâle et femelle chantent tous deux, se répondant avec vigueur

jusqu'à la ponte. Celle-ci a lieu habituellement la seconde quinzaine de mai, au plus tard à la mi­
juin (Géroudet, 1980).

Le torcol, bien que faisant partie de la famille des Picidés, se distingue des pics (sous-famille
des Picinési par le fait qu'il ne creuse pas de cavité, qu'il ne tambourine pas, qu'il est migrateur
(les pics étant réputés sédentaires) et qu'il est peu arboricole. Il est incapable de grimper sur les
troncs et les branches verticales car les plumes de sa queue ne sont pas rigides. Il n'attaque pas
non plus le bois à l'aide du bec lors de sa recherche de nourriture. Mais il peut projeter sa langue
filiforme dans les galeries des insectes, tout en inspectant les amas de cailloux, les écorces, les
troncs fissurés, les cavités naturelles et artificielles ... (Clergeau & Chefson, 1988).

Il représente la sous-famille des Jynginés et il a la parti­
cularité de pouvoir tordre lentement son cou en cas de dan­
ger, les plumes de la tête se hérissant tandis que les yeux se
ferment à moitié. Il peut souffler tout en faisant des mouve­
ments d'aller et venue, inquiétant ainsi le prédateur éven­
tuel. La cavité de nidification est vidée de ses occupants si
nécessaire, et de 7 à 10 œufs sont pondus à même le fond.
Après 13 ou 14 jours d'incubation, les petits sont nourris
pendant une vingtaine de jours par les parents, qui leur por­
tent des becquées de larves et d'adultes de fourmis. Une
seconde nichée peut débuter fin juin, début juillet, dans une
autre cavité (GÉRÜUDET, 1980). La migration vers le sud du
Sahara débute en août pour se terminer le plus souvent à la mi­
septembre, elle s'effectue de nuit (CurSIN, 1992). Cette espèce
hiverne en Afrique tropicale.
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Le torcol se nourrit essentiellement au sol, se déplaçant par petits bonds. Il capture des
insectes appartenant à des ordres très divers, des araignées ... (Pokrovskaja, 1963 in Cuisin, 1992),
mais montre une nette préférence pour les fourmis.

5. Habitat
Le torcol est inféodé aux espaces semi-ouverts tels que les jardins, les bocages, les parcs, les

vergers, les bois clairs, les lisières forestières aussi bien résineuses que feuillues ... Ainsi, en
régions montagneuses, il occupe les étages non forestiers (Clergean et al., 1988).

Classons par milieux les 48 observations de notre région (voir graphique 3), celles-ci étant
constituées majoritairement d'oiseaux se nourrissant au sol. Par ordre décroissant, nous obtenons
le bocage herbager (50 %), viennent ensuite les milieux xérothermophiles (29 %) comprenant des
pelouses calcicoles, des abords de chemin de fer et de vastes talus rocheux, enfin les vergers
(meilleurs sites potentiels de reproduction régionaux) (19 %). Seule, une donnée provient d'une
lisière forestière.

Verger

Milieux xérothermophiles

Lisière
forestière

Bocage herbager

Graphique 3 : répartition par milieu des observations réalisées depuis 1984.

6. Quid des fourmis?
Alors que des liens étroits sont reconnus entre le torcol et les fourmis - n' a-t-on pas écrit « la

présence des fourmis détermine la sienne» (Clergeau & Chefson, 1988) -, il faut attendre le début
des années nonante pour qu'apparaissent des études sur ces liens (Freitag, 1996).

Pour tenter de comprendre en partie les causes de régression du torcol en Suisse depuis plu­
sieurs décennies, une étude portant sur les relations entre cet oiseau et ses principales proies, les
fourmis, a été entreprise (Freitag, 1996). Celle-ci s'est déroulée dans trois régions différant par le
type et l'intensité de l'exploitation agricole des sols.

98,5 % de l'alimentation des jeunes (65 000 proies) sont composés de fourmis (larves,
nymphes et adultes), les pucerons assurant le solde des captures. Douze espèces de fourmis ont été
déterminées (5 genres), toutes sont communes à l'échelle du pays (en Belgique aussi, Verhaeghe
et al., 1984). Il n'y a aucune espèce à affinités forestières et deux espèces dominent largement les
fourmis de milieux prairiaux : Lasius niger (deux des trois régions) et Tetramorium caespitum.
Cette dernière est liée aux terrains ensoleillés et apprécie de loger son nid en dessous des pierres.
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Lasius niger est l'espèce de
fourmi la plus commune chez
nous. Elle est présente dans
presque tous les milieux. Si le
nid n'est pas installé sous une
pierre, il est alors directement
dans le sol, surmonté d'un
dôme de terre. L'essaimage a
lieu en juillet et août. (de
Biseau & Couvreur, 1994).

Elle domine dans la région où le caractère naturel de l'environ­
nement est le plus marqué. La diversité des espèces composant
l'alimentation du torcol y est la plus élevée également (9 contre
4). Les douze espèces ont un point commun, qui est d'un intérêt
capital : le même type de fourmilière; à savoir, des dômes de
terre épigés (c.-à-d. à la surface du sol). Le torcol récolte sa
nourriture directement sur et dans les dômes de terre, Ceux-ci
doivent être visibles et accessibles, il ne faut donc pas une végé­
tation trop dense. D'un autre côté, pour que le dôme puisse
s'ériger, il faut un minimum d' herbe pour soutenir la structure
de terre. D'où la nécessité d'une exploitation extensive de la
strate herbacée présente, en rotation de parcelles. D'autres
espèces de fourmis sont présentes sur les territoires étudiés,
mais elles paraissent trop petites (moins de 2,5 mm) et les nids
sont souterrains ou creusés dans le bois. Elles ne semblent pas
consommées par le torcol.

Les nids épigés disparaissent s'ils sont soumis à de nom­
breuses perturbations : fauches ou tontes répétées, pâturage
intensif. Mais les espèces de fourmis sont toujours bien pré­
sentes car elles continuent à se développer sous terre; d'où leur
statut inchangé depuis des décennies, alors que les effectifs de
torcol chutaient de manière catastrophique. Les nids favorables
restent présents sur les talus, les entre-cultures, les entre-clô­
tures, les prés maigres fauchés tardivement, les pâturages exten­
sifs ... Comme souvent pour les oiseaux, c'est la gestion du milieu qui est donc à mettre en cause
dans le déclin du torcol. Une mosaïque de petits milieux différents lui semble favorable, si pos­
sible exploités extensivement à des moments différents. Ainsi, il restera toujours des nids émer­
geants de fourmis en nombres suffisants.

Et à la Roche Madoux?
Le site est favorable au torcol de par son exposition au sud, la proximité de vieux arbres frui­

tiers riches en cavités, une belle lisière mélangée feuilluslrésineux, des talus mésophiles ... Par
contre, la majorité de l'herbage est assez intensivement pâturé et, ailleurs, les nids de fourmis sont
surtout présents sous les cailloux. Bien que nous ne disposions pas de chiffres publiés indiquant
des fourchettes de densités des nids épigés nécessaires à la reproduction du torcol fourmilier,
ceux-ci nous paraissent trop peu nombreux à la Roche Madoux (com. pers. K Hofmans).

Remerciements particuliers à Marc Lambert qui a recherché et fourni toutes les données de
torcol fourmilier pour la période 1984-1998.
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